L’ANTISEMITISME DES CAPETIENS
                                               UN  TABOU QUI A LA VIE DURE

L’antisémitisme (ou, si l’on préfère, l’antijudaïsme) des Capétiens a toujours été, à l’école primaire, l’un des points aveugles du « roman national ». Un silence persistant enveloppe ainsi les impositions abusives, les confiscations, les mesures d’expulsion édictées par Philippe-Auguste. Même Philippe-le-Bel, longtemps victime d’une véritable légende noire, échappe à ce rappel inconvenant*. Des dossiers sont volontiers consacrés aux templiers mais des juifs, lourdement imposés, pour qui s’allumèrent également les bûchers, pas un mot. Tout au plus, un dossier Hachette de 2006 indique-t-il, dans une liste de mesures destinées à résoudre les difficultés financières de l’Etat, entre une la levée d’impôts et l’altération des monnaies, que le roi « oblige les juifs à lui verser de fortes sommes ».  L’absence de tout commentaire pourrait suggérer que la sauvegarde du royaume  lui commande de prendre  l’argent où il est…

Le roi le plus intouchable reste évidemment Louis IX, qui pourtant fit brûler le talmud et imposa aux juifs, le port infâmant de la rouelle, ancêtre de l’étoile jaune, sous peine d’amende et de confiscation de la partie supérieure du vêtement au bénéfice du dénonciateur. Les manuels citent pratiquement tous la Vie de Saint Louis de Joinville, panégyrique rédigé à la demande de la reine Jeanne de Navarre, mais jamais le passage où après avoir approuvé les violences exercées par un chevalier sur la personne d’un rabbin qui ne voulait croire à la vierge Marie, le bon roi résume virilement la manière dont il conçoit le dialogue entre les religions : « le laïc, quand il entend mal parler de la foi chrétienne, ne doit pas la défendre autrement qu’avec l’épée dont il doit donner dans le ventre autant qu’elle peut entrer » ! **. 
En 1995 pourtant, Hachette croit venu le temps de lever un coin du tabou : « Mais Louis IX montra à l’égard des non chrétiens une intolérance qui surprend aujourd’hui. Sous son règne les cathares de Montségur, dans les Pyrénées, furent brûlés vifs, et les juifs furent persécutés. Il entreprit deux croisades contre les musulmans dans l’espoir de délivrer le tombeau du christ à Jérusalem. » L’audace a certes ses limites : les croisades visent  conformément à la tradition à « délivrer le tombeau du christ », personnage historiquement attesté comme chacun le sait ; l’intolérance religieuse « peut surprendre aujourd’hui » (elle appartient donc à un passé révolu !). Il reste que,  pour la première fois, des écoliers apprennent d’un manuel que ce « modèle de roi » a persécuté les juifs. 
Sans doute effrayé par sa propre audace au moment même où l’enseignement du « fait religieux » frappe aux portes de l’école, l’éditeur comprend vite qu’il est de mauvais ton d’entacher ainsi la légende d’un roi « dont l’Eglise a fait un saint ». Dans l’édition de 2005, rédigée, il est vrai, par d’autres auteurs, les élèves retrouvent la figure édifiante du bon « Saint Louis »: « Le roi est très religieux, l’Eglise en fait un saint. Il est cultivé, bon et généreux mais aussi brutal avec ses ennemis. Son sens de la justice est réputé dans toute l’Europe et au-delà. » C’est ainsi que les futurs citoyens apprennent l’histoire !
                                                                                                                       RJ

*   Un bon roman en apprend plus qu’un manuel complaisant. Lire sur le sujet  L’étoile du temple de Maud Tabaschnik.

**   Cet extrait apparaît, en revanche, dans les manuels de collège ainsi que l’ordonnance de 1269 sur le port de la « rouelle ».
Les écoliers français n’ont donc jamais trouvé trace de ces persécutions dans leurs manuels.
